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    Résumé des épisodes précédents


    

      Les méchants magouillent…


      Depuis plus de dix ans, Guy Gisborne a assujetti la ville industrielle déclinante de Locksley à coups de menaces, de violence et de corruption. À présent, il souhaite étendre son emprise sur toute la région en devenant shérif de Nottingham.


      La shérif actuelle, Marjorie Kovacevic, a quant à elle un programme encore plus ambitieux : elle est entrée dans la course pour devenir présidente du pays et d’après les derniers sondages, elle a plusieurs points d’avance sur ses rivaux.


      Les élections sont prévues dans moins de six mois. Si ces deux alliés sans scrupule prennent le pouvoir, plus personne ne pourra les arrêter et ils en profiteront pour écraser les rebelles de la forêt de Sherwood.


       


      … pendant que les gentils luttent pour leur survie.


      Quand leur ancien quartier général a été détruit par un incendie dévastateur, le chef des rebelles, Will Scarlock, a décidé de s’établir dans le château de Sherwood, un hôtel de luxe qu’une inondation venait de détériorer.


      Comme les autres rebelles de la forêt, Robin Hood, treize ans, rêve d’une société plus juste, où tout le monde aurait droit à une éducation de qualité, à un logement, à des soins médicaux et où des gangsters tels que Guy Gisborne revêtiraient un uniforme de prisonnier et non un costume de shérif. Mais, dans la forêt couverte de neige, avec des températures en dessous de zéro, leur lutte pour un monde meilleur a été mise en veilleuse, car les forestiers doivent consacrer tous leurs efforts à trouver la nourriture, le combustible et les médicaments dont ils ont besoin pour survivre.


    


  









  


  1. Dix-Mecs


  

    Robin trébucha. À cause de l’épaisse couche de neige, il ne savait jamais à quel moment au juste sa botte toucherait un terrain solide et risquait donc sans cesse de se cogner les orteils contre un rocher invisible ou de se tordre la cheville en posant le pied de travers sur une racine d’arbre.


    — On dirait une évacuation d’eaux pluviales, indiqua-t-il aux trois autres membres de l’équipe en enfonçant son bâton dans la poudreuse tout autour de lui. Pas très profonde, mais faites attention où vous mettez les pieds.


    De petits nuages sortirent de ses narines et s’élevèrent vers le ciel d’un bleu limpide. Leur longue marche de deux heures avait été pénible ; il avait le visage et les mains engourdis par le froid. Bien qu’essoufflé, il réprimait l’instinct de respirer par la bouche, car l’air glacial lui faisait mal aux dents.


    Les trois personnes qui l’accompagnaient étaient bien couvertes. Matt Maid, dix ans, portait un affreux pantalon de ski rose et une parka à capuche. Avant de partir, il avait protesté, trouvant le pantalon trop encombrant, mais il était désormais bien content que sa mère ait insisté, car le vêtement le protégeait du froid et de l’humidité bien mieux que le pantalon cargo détrempé de Robin.


    La responsable de la sécurité, Lyla Masri, prit la tête de la petite troupe et descendit dans le canal de drainage, tandis que Dix-Mecs fermait la marche. De son vrai nom Éric, celui-ci était un Allemand bâti comme Hercule, avec des tatouages de prisonnier grossiers sur les joues et le cou. Il avait passé la moitié de ses cinquante années de vie derrière les barreaux et avait gagné son surnom parce qu’il se disait que, dans une bagarre, il fallait dix hommes pour en venir à bout.


    Tâtant le chemin avec son bâton, Lyla trouva des marches de l’autre côté du fossé. Robin la suivit et grimpa sur un muret entourant un énorme parking couvert de neige, ainsi que les restes calcinés du Village des Marques de Sherwood.


    Le grand centre commercial avait été abandonné pendant plus de dix ans avant que les rebelles de Will Scarlock n’y établissent leur quartier général. Mais, quelques mois auparavant, des hélicoptères envoyés par la shérif Marjorie Kovacevic avaient largué des bombes incendiaires sur le toit du bâtiment. À présent, leur ancien refuge n’était plus qu’un amas de murs effondrés, de poutres fondues et de mobilier carbonisé sous un manteau blanc.


    — Il y a quelqu’un qui se réchauffe devant un feu, signala Matt en montrant un panache de fumée à l’autre bout du centre commercial, près d’un bras gelé du fleuve Macondo.


    Lyla tapota d’un geste rassurant le fusil qu’elle portait en bandoulière.


    — Il paraît qu’il y a des bandits dans le coin. Avec un peu de chance, si on leur fiche la paix, ils nous ficheront la paix.


    Dix-Mecs grogna, comme pour dire : « Je demande à voir. »


    Les quatre compagnons traversèrent au petit trot l’un des énormes parkings qui entouraient le centre incendié, faisant s’entrechoquer bruyamment les outils contenus dans leurs sacs. Dissimulée par la neige, la suie grinçait sous leurs chaussures et mouchetait le pantalon de Robin de taches grises. Après avoir escaladé des pans de murs écroulés, ils arrivèrent enfin devant le cadre métallique tordu qui avait autrefois soutenu la coupole au centre de l’atrium. Des tessons de verre feuilleté crissaient sous leurs semelles. Malgré les températures négatives, le soleil faisait fondre la neige sur les poutres métalliques et les gouttelettes formaient un concert de ploc en tombant.


    Leur objectif se trouvait de l’autre côté de l’atrium, à un endroit où un morceau du toit grand comme un terrain de basket s’était effondré en une montagne de bois calciné et de plastique fondu. Haute de dix mètres, celle-ci s’était solidifiée en refroidissant.


    Dix-Mecs s’accroupit et entreprit de sortir les outils de son énorme sac à dos. Matt contempla avec nostalgie les restes enneigés de la galerie où il avait passé des heures à rouler sur son skate ou à jouer avec sa bande de copains.


    — C’est triste de voir ça dans cet état, compatit Dix-Mecs d’une voix qui paraissait trop douce pour un gaillard couvert de tatouages. C’est là que tu es né ?


    Matt secoua la tête.


    — On est arrivés quand j’étais bébé, mais tous mes souvenirs sont ici.


    À l’âge de seize ans, Dix-Mecs avait commencé à travailler dans une mine de charbon en Allemagne, avant de se rendre compte que ça n’avait rien d’amusant. À dix-huit ans, il avait volé un camion rempli d’explosifs dans une exploitation minière et utilisé les compétences qu’il avait acquises pour creuser des tunnels et dévaliser des banques et horlogeries de luxe partout en Europe. Ses cambriolages avaient été couronnés de succès, mais son appétit juvénile pour les dépenses inconsidérées et les voitures rapides avait attiré l’attention de la police dans quatre pays et avait fini par l’envoyer en prison. S’étant évadé et réfugié dans la forêt de Sherwood, il était devenu l’un des lieutenants de Will Scarlock en qui ce dernier avait le plus confiance. Assez baraqué pour faire reculer ses adversaires sans combattre, assez malin pour être autre chose qu’une montagne de muscles, il était très apprécié, en dépit de son surnom inquiétant.


    Après une pause rapide pendant laquelle ils partagèrent des sandwichs au fromage et un thermos de soupe aux nouilles pour se réchauffer, la petite bande se mit au travail. Lyla escalada le squelette d’une cage d’ascenseur afin d’aller monter la garde d’en haut, tandis que Dix-Mecs et les deux garçons s’approchaient de la pyramide formée par le toit effondré, munis de lampes frontales, de haches, de détecteurs de métaux et de scies électriques.


    Les rebelles avaient envoyé des équipes chercher les affaires personnelles et objets précieux dans le centre après l’incendie, mais récupérer des choses coincées sous des tonnes de toit fondu avait semblé impossible jusqu’à ce que Dix-Mecs ait l’idée d’utiliser des outils de mineurs dont il s’était servi précédemment pour s’introduire dans un dépôt d’or à Berlin et dans la bijouterie la plus luxueuse de la capitale.


    Ils espéraient atteindre la tente de commandement de Will Scarlock. Dix-Mecs grimpa avec précaution sur la partie du toit fondu la plus proche des poutres qui restaient de la tour de garde. Il craignait que la glace le fasse déraper ou que les débris instables glissent sous son poids, mais la résine solidifiée était très résistante.


    Tout en avançant, Dix-Mecs passait un détecteur doté d’un long manche au-dessus des ruines. Le vieil instrument allemand ne possédait qu’un écran vert pixellisé, mais un professionnel était capable d’interpréter ces lignes floues et d’y voir du sable, de l’argile, de la roche, ou même une cavité remplie de gaz qui risquait de tout faire sauter si on faisait la moindre étincelle avec les outils.


    Robin et Matt le suivirent de près, jusqu’à ce que Dix-Mecs distingue sur l’écran quelque chose qui lui plaisait. Il posa un genou à terre, tendit un détecteur de métaux à main qui lança un bip, puis se servit d’une petite hache pour creuser un trou.


    — Tu vois quelque chose ? demanda Robin.


    — Un truc métallique. Tu jettes un coup d’œil et tu me dis ?


    Dix-Mecs continua son chemin, accompagné par Matt. Robin ôta autant de neige que possible avant de s’allonger sur le ventre devant le trou qu’avait fait le colosse. Il alluma sa lampe frontale et regarda en bas, mais l’ouverture était trop étroite pour qu’il voie quoi que ce soit. Il détacha donc sa scie électrique de sa ceinture et se mit au travail.


    Quand le trou fut grand comme une assiette, il y passa la tête. Sa lampe éclaira une cavité de la taille d’une petite voiture, mais il aspira de la suie qui lui chatouilla le nez et le fit éternuer. Après s’être essuyé la lèvre supérieure, le garçon retint sa respiration et se pencha à nouveau. Le métal qu’avait détecté Dix-Mecs n’était qu’un poteau d’échafaudage tordu qui avait autrefois soutenu la tente où siégeait Will. Robin reconnut également un enchevêtrement de câbles colorés qui permettaient de transmettre des données entre le routeur du centre et une antenne satellite dressée en haut de la tour.


    — En tout cas, on est au bon endroit ! cria-t-il.


    Il ne reçut aucune réponse, car Matt était en train de découper bruyamment un autre trou à quelques mètres de là. Et, cette fois, Dix-Mecs était suffisamment intéressé pour rester à côté et l’observer.


    — C’est un truc gros et rectangulaire, annonça-t-il, tout excité, en examinant une tache vive sur l’écran de son appareil. Pile ce qu’on cherche.


    Robin aurait voulu les rejoindre pour participer à la joie de la découverte, mais il sentait un nouvel éternuement se former dans son nez à cause de la suie. Il éternua deux fois de suite, puis une troisième. Quand il releva la tête, une voix d’enfant lui lança :


    — À tes souhaits.


    Robin sursauta. Une fillette dodue aux grands yeux se tenait debout sur les ruines, à moins de deux mètres de lui. Elle ne devait pas avoir plus de six ans, avec des cheveux en bataille et un visage noir de suie. Lyla ne l’avait visiblement pas remarquée. Voyant qu’elle n’était pas habillée très chaudement, Robin en déduisit qu’elle ne devait pas être loin de chez elle.


    Il décida de l’interroger pour tenter de comprendre d’où elle venait, mais elle prit peur et dévala le tas avant qu’il puisse s’approcher. Au même instant, Dix-Mecs brisa d’un coup de pied une section du toit que Matt avait découpée sur trois côtés.


    — Ça y est ! se réjouit ce dernier en éclairant le nouveau trou avec sa lampe. Je vois le coffre-fort de Will !


    Robin poussa une exclamation ravie. La nuit où le Village des Marques avait flambé, ce coffre-fort s’était écroulé à travers le toit en fusion. Il contenait plus de quatre-vingt mille livres sterling dont les rebelles avaient désespérément besoin pour s’acheter toutes sortes de choses, ainsi que sept mille huit cents livres appartenant à Robin : ce qu’il restait du butin d’un cambriolage qu’il avait réalisé au printemps.


  







2. Vol de fourgon


Ovalme, acronyme de On Vous Apporte Le Monde Entier, avait démarré vingt-cinq ans plus tôt avec un site Internet qui vendait des meubles d’hôtel et des climatiseurs de seconde main à partir d’un hangar à Tshwane, en Afrique du Sud.

À présent, le fondateur d’Ovalme, Rex Lairde, était l’un des hommes les plus riches du monde. Sa compagnie possédait d’énormes entrepôts de distribution robotisés sur les cinq continents et un demi-million de fourgons vert vif livraient tout et n’importe quoi, du curry de poulet surgelé au canapé six places.

La camionnette d’Irène Clarke faisait partie des élégants véhicules électriques les plus récents figurant dans les publicités sur les réseaux sociaux. Irène n’aimait pas particulièrement son travail de livreuse, mais elle savait que, dans une ville délabrée comme Locksley, une femme de soixante ans ayant passé plusieurs années en prison avait bien de la chance d’avoir un travail.

Livrer des choses dans les appartements du Monde Nouveau était particulièrement pénible, parce qu’il y avait toujours un risque que les ascenseurs grinçants et empestant l’urine du HLM de onze étages soient en panne.

Elle se gara. L’écran rectangulaire accroché à son poignet indiquait le nom et l’adresse de son prochain client. Quand elle passa à l’arrière du véhicule, il lui intima de prendre deux sacs dans le casier 78 et trois autres dans le compartiment réfrigéré. Un compte à rebours se déclencha. Si elle ne terminait pas sa livraison en une minute et quarante-six secondes, l’appareil se mettrait à clignoter en rouge et à vibrer pour lui signifier qu’elle était en retard sur son planning.

Elle sortit dans l’air glacial, enveloppée dans sa veste en polaire et faillit glisser quand elle posa le pied sur le trottoir avec les cinq gros sacs de courses dans les mains. Le terminal à son poignet compta huit secondes de plus pendant qu’elle avançait vers une porte métallique cabossée et consultait le panneau de l’interphone afin de trouver le bouton de l’appartement 714.

« Septième étage ! » lança joyeusement une voix juvénile avant de déclencher l’ouverture de la porte.

Les sacs remplis de bière, de snacks et de plats cuisinés devaient être destinés à des étudiants. L’ascenseur attendait dans un hall humide rempli de vélos et de poussettes attachés par des antivols. Irène avait entendu dire que des livreurs étaient restés coincés pendant des jours dans des ascenseurs avant que le gérant des logements sociaux de Locksley n’envoie quelqu’un les délivrer, mais comme le seul autre choix consistait à grimper quatorze volées de marches lourdement chargée, elle prit le risque.

Au moment où les portes de l’ascenseur se refermèrent en grinçant et où la cabine s’ébranla, le terminal d’Irène envoya un signal pour verrouiller la camionnette. Cependant, la serrure ne se ferma pas, parce que Marion Maid, treize ans, se tenait debout en grelottant à côté de l’évacuation des vide-ordures de l’immeuble et que la poche de sa parka contenait un brouilleur empêchant les ondes de passer.

— Ça y est, la chauffeuse est dans l’ascenseur, déclara Neo Scarlock, un garçon gothique de dix-huit ans, en l’entraînant hors de l’immeuble par la porte cassée d’une issue de secours. Au travail !

Tous deux portaient des gants en vinyle afin de ne pas laisser d’empreintes et abaissèrent leur capuche sur leur front, car les fourgons électriques d’Ovalme étaient équipés d’un système de surveillance composé de huit caméras.

— Fastoche, dit joyeusement Neo lorsque la portière s’ouvrit en coulissant.

Il laissa passer Marion avant de s’installer sur le siège du conducteur.

— Alors, ma jeune Padawan se rappelle-t-elle ce que je lui ai appris hier soir ?

— À peu près…

Un peu anxieuse, Marion s’agenouilla sur le plancher devant le strapontin du passager et chercha la prise OBD2 dissimulée par un caoutchouc. Cette prise, obligatoire sur tous les véhicules roulants, permettait aux contrôleurs techniques ou aux secouristes de diagnostiquer les pannes et d’accéder au système électronique. Marion y brancha un vieux smartphone.

— Ouvre l’appli et tape le code de redémarrage, ordonna Neo. Puis télécharge notre petite sauce spéciale…

— Dièse, neuf, cent, onze, dièse, marmonna Marion.

— Troisième menu, « changement du système d’exploitation », continua Neo en trépignant pendant qu’elle scrollait.

— Je sais !

Neo jeta un coup d’œil dans le coffre tandis que le logiciel s’installait.

— C’est rempli de cartons. On a dû tomber sur une des premières livraisons de sa tournée !

Sous ses yeux, la lumière de la cabine s’éteignit, le compresseur du réfrigérateur cessa de bourdonner et, sur le tableau de bord, l’écran devint noir.

Durant le développement des véhicules électriques d’Ovalme, un ingénieur mécontent avait fait fuiter des détails sur leur sécurité. Des pirates avaient ainsi pu créer des programmes susceptibles d’être installés via la prise OBD2, permettant à quiconque de prendre le volant sans connexion avec le terminal d’un livreur.

Cinquante secondes après la manœuvre de Marion, l’écran de contrôle de la camionnette se ralluma, mais le logo d’Ovalme avait été remplacé par un crâne et le système audio célébrait ce piratage réussi par une interprétation allègre de The Sailor’s Hornpipe, la mélodie irlandaise traditionnelle.

— Tu es à moi, ma jolie ! se réjouit Neo. Bravo, Marion !

Marion prit place sur le strapontin du passager, Neo appuya sur l’accélérateur et, lorsque Irène Clarke sortit de l’immeuble du Monde Nouveau et se rendit compte que son véhicule avait été volé, les deux rebelles étaient déjà loin.





3. Dégondé


Matt était le plus léger des membres de l’équipe, mais il n’avait pas très envie de descendre dans un trou rempli de suie, aussi Robin mit-il un masque de protection pendant que Dix-Mecs lui confectionnait adroitement un baudrier en nouant une paracorde fluo autour de sa taille et de ses cuisses.

— Aucun signe de la fillette, lança Lyla depuis son poste d’observation sur la galerie. Et personne sur les parkings.

— Il y a forcément quelqu’un quelque part, répliqua Dix-Mecs, méfiant, alors qu’il attachait le baudrier de fortune à une corde. Une gamine aussi jeune ne peut pas être toute seule.

Alors qu’il s’asseyait au bord du trou, les jambes à l’intérieur, Robin retint un éternuement. Le coffre-fort était coincé dans un amas de débris huit mètres plus bas et des poutres et des planches traversaient l’espace. Il sauta du rebord, plongeant dans le vide. Dix-Mecs laissa filer lentement la corde entre ses mains gantées.

— Fais-moi descendre encore un mètre, lui demanda Robin, suspendu dans le noir.

Dix-Mecs l’abaissa avec précaution et les chaussures de Robin touchèrent une poutre qui lui faisait obstacle. N’ayant pas réussi à la déplacer à coups de pied, Robin s’inclina en avant dans son baudrier et découpa un tronçon en V dans la poutre à l’aide de sa scie électrique pour pouvoir la briser.

— Je crois qu’il n’y a plus rien qui gêne, maintenant ! cria-t-il une fois que ce fut fait.

Enfin, il atterrit sur le carrelage rose de l’atrium et regarda le coffre-fort. Une seconde plus tard, il sursauta quand une poulie tomba près de lui, manquant de le toucher au visage. Il tira sur la corde et l’attacha à une poutre afin qu’ils puissent faire descendre du matériel en toute sécurité. Sa respiration lui paraissait très bruyante dans ce lieu clos. En levant les yeux et en voyant la lumière du jour qui passait par une ouverture en haut, il eut l’impression d’être sous le clocher d’une église.

La première chose que lui fit passer Dix-Mecs fut un projecteur comportant plusieurs dizaines d’ampoules LED. Robin le braqua vers le coffre de Scarlock et attendit en clignant des yeux que ses pupilles s’accoutument à la lumière.

— Qu’est-ce que tu vois ? lui cria Dix-Mecs.

L’extérieur du coffre-fort était noirci et l’un des côtés avait été tordu par le feu. Haut jusqu’à la taille, le meuble rectangulaire avait l’air solide, mais ce n’était qu’un coffre de sécurité moyenne, destiné à conserver les documents et affaires de valeur dans un bureau et pas les énormes armoires blindées que Dix-Mecs avait fait sauter dans des banques ou des bijouteries.

— Il a l’air intact, répondit Robin. Mais je ne suis pas le premier à être venu ici… ajouta-t-il en voyant des traces de doigts dans la suie autour de la poignée et du clavier numérique du coffre.

Après avoir ajusté la corde du baudrier qui avait tendance à lui rentrer dans la raie des fesses, Robin avança vers l’arrière du coffre, en recevant une goutte d’eau sur le nez au passage. Il entreprit d’examiner les trois charnières de la porte. L’émail gris foncé était couvert de griffures argentées circulaires : quelqu’un l’avait attaqué avec une meuleuse. Juste à côté des charnières, les entailles se faisaient plus profondes et la porte ne semblait pas complètement droite.

— Je vais sécuriser la grosse poulie, puis on va le remonter, lui cria encore Dix-Mecs. Il va falloir que tu scies une ou deux autres poutres.

N’écoutant qu’à moitié, Robin attrapa la poignée métallique. Ses craintes furent confirmées quand la porte remua sous sa main avec un son creux.

— On a été devancés ! s’exclama-t-il en s’arc-boutant en arrière pour ouvrir la lourde porte.

Elle céda plus vite qu’il ne s’y attendait et lui aurait écrasé les pieds s’il n’avait pas fait un bond en arrière. Un coin du battant heurta le sol, fendillant un carreau ; les vibrations firent s’envoler de la cendre qui voltigea devant le rayon émis par le projecteur.

— Tout va bien, en bas ? l’interrogea Dix-Mecs.

— C’est fichu, gémit Robin en regardant dans le coffre.

À la place des liasses de billets des rebelles et de ses propres économies, il n’y avait que des traces calcinées et quelques araignées mortes.

— Tu es sûr ? demanda Matt, incrédule.

— Tu n’as qu’à venir voir toi-même, si tu ne me crois pas ! lui répliqua Robin, irrité.

Dix-Mecs jura à mi-voix.

— Tu vois comment ils sont arrivés jusque-là ?

Robin, qui s’était déjà posé la question, éclaira les alentours avec la lampe. De la lumière filtrait par l’un des coins de la caverne, presque au niveau du sol. En s’accroupissant, il distingua un tunnel qui avait été creusé dans les débris, juste assez large pour qu’un adolescent ou un adulte mince puisse s’y glisser.

Robin prit alors conscience de l’ampleur de la perte subie. Il pensa à la marche de deux heures dans la neige qui l’attendait avant de rentrer, aux risques qu’il avait pris pour voler cet argent dans un distributeur, à son espoir envolé de remplacer son ordinateur détruit et de s’acheter de nouvelles chaussures de marche.

— Je vais te hisser, lança Dix-Mecs à Robin. Matt, commence à ranger le matos.

Robin était déjà à trois mètres de hauteur et passait à côté de la poutre qu’il avait sciée quand il perçut une détonation. Le bruit était étouffé par les couches de débris, mais le garçon était capable de reconnaître un coup de feu. Suspendu dans le vide, impuissant, il perçut des cris rauques, un aboiement, une exclamation de Lyla.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Dix-Mecs ne répondit pas, occupé qu’il était à utiliser sa force colossale pour tirer sur la corde et sortir aussi vite que possible Robin de la caverne. L’adolescent avait déjà les bras levés pour s’agripper aux rebords du trou quand la corde, avec une saccade, le redescendit brusquement deux mètres plus bas.

Robin vit une ombre passer au-dessus du trou. Dix-Mecs rugissait, frappait quelqu’un. Puis il entendit la chute d’un corps et, avec un sifflement, la corde se déroula et il tomba à pic.

Il essaya d’attraper un piquet métallique, mais ne parvint qu’à se cogner. Cependant, la manche de son manteau resta accrochée à un débris pointu. Sa tête fut violemment rejetée en arrière, mais, en se déchirant, le tissu l’avait assez ralenti pour lui épargner un atterrissage brutal. En haut, Dix-Mecs continuait à se battre. Robin détacha son baudrier de la corde qui gisait en tas à côté de lui et avança à quatre pattes au-dessus de flaques d’eau noire vers le coin où filtrait la lumière. Son masque s’était déplacé à cause de sa chute, donc il inspirait toute la poussière qu’il soulevait. Il n’avait aucune idée de la longueur du passage, ni du lieu sur lequel il débouchait, mais il n’avait pas le choix.

Après avoir rampé sur plusieurs mètres, il arriva à un endroit où le tunnel tournait en un angle abrupt. La lumière s’intensifia ; à son grand soulagement, Robin constata qu’il y avait bien une issue au-dessus d’un pan de toit effondré. Il émergea à l’air libre en clignant des yeux et en toussant, mais, immédiatement, quelque chose le frappa dans le dos et il se retrouva à plat ventre sur un tas de ruines avant même d’avoir pu faire un seul pas.

Un énorme doberman, la bave à la gueule, enfonça ses crocs dans son poignet. Aussitôt après, une femme en manteau de fourrure rose sale vint attraper l’animal par son collier pour le tirer en arrière, tout en le félicitant :

— Bon chien !

Grâce à son blouson épais, la morsure avait à peine entamé la peau de Robin, mais avant qu’il puisse comprendre ce qui se passait, il reçut un coup violent dans la cuisse qui lui engourdit la jambe. La femme au chien le remit sur ses pieds tandis qu’un garçon d’environ seize ans aux dreadlocks incrustées de terre tirait sur son masque aussi loin que le permettait l’élastique avant de le relâcher, sadique, sur son visage. Le molosse était déchaîné, dressé sur ses pattes arrière ; la femme tordait le bras de Robin dans son dos ; et le jeune homme brandit sous le nez de Robin un couteau de chasse couvert de sang séché.

— Robin Hood ! s’exclama-t-il avec un sourire qui montrait un unique chicot noirci à la place de ses deux incisives inférieures. Il y a une jolie petite récompense pour ta capture !





4. Démontage en règle


Marion se crispa quand la camionnette Ovalme volée, après avoir emprunté une rampe d’accès à une autoroute quatre voies, dépassa une voiture de police devant laquelle se tenaient deux agents municipaux avec des lunettes de soleil. Le premier brandissait un radar de vitesse mobile, tandis que sa collègue grignotait des frites et des beignets d’oignons du Mindy Burger. Les sachets jaunes, ouverts, répandaient leur contenu sur le capot de la voiture.

Si les policiers avaient été assis dans leur véhicule, ils auraient vu clignoter en rouge leur logiciel de reconnaissance automatique des plaques minéralogiques, qui avait détecté le numéro d’immatriculation de la camionnette dont le vol avait été signalé six minutes plus tôt. S’ils n’avaient pas été occupés à plonger des frites dans de la mayonnaise, ils auraient peut-être même remarqué que ce fourgon de livraison était conduit par deux jeunes forestiers dépenaillés et non par un employé d’Ovalme en uniforme vert.

Cependant, quand Neo regarda dans son rétroviseur, il constata que les policiers ne s’étaient pas élancés à leur poursuite. Marion lui adressa un sourire tendu.

— J’ai failli faire dans ma culotte !

Onze minutes plus tard, ils empruntèrent une bretelle pour rejoindre la Vieille Route. Cette route tortueuse qui traversait la forêt n’avait pas été rouverte officiellement après avoir subi des dommages lors des crues estivales. Ils ne croisèrent donc aucun autre véhicule avant d’atteindre le parking envahi par les mauvaises herbes d’un motel qui n’avait pas accueilli de client depuis bien trente ans.

Ils se garèrent derrière une rangée de petits pavillons enneigés qui semblaient sur le point de s’effondrer et sortirent. Le frère aîné de Neo, Sam, vint à leur rencontre.

— Aucun incident ? demanda-t-il en frappant dans ses mains gantées pour les réchauffer.

Neo haussa les épaules avec une expression qui signifiait : « Tu es idiot ou quoi ? »

— Tu vois bien qu’on est là !

Marion regarda le remue-ménage devant elle. Des gens s’affairaient autour de deux autres camionnettes vert vif d’Ovalme. La première était arrivée depuis un quart d’heure, et on était en train de vider son contenu et d’ouvrir les cartons. La deuxième camionnette avait été volée plusieurs heures auparavant ; son chargement avait été emporté depuis longtemps et une équipe constituée de trois rebelles et de deux motards barbus du Vandales Motorcycle Club s’activait à la démonter afin de récupérer des pièces.

Les rebelles firent main basse sur les batteries du véhicule qui contribueraient au grand projet de Will Scarlock visant à fournir une source d’électricité fiable au château de Sherwood. Les Vandales, eux, étaient des voleurs de voiture professionnels. Ils savaient que ces fourgons étaient construits spécifiquement pour Ovalme et trop reconnaissables pour être revendus en entier, mais aussi que chacun d’entre eux contenait un certain nombre d’équipements standards, depuis les pneus jusqu’au moteur des essuie-glaces, qui pouvaient être démantelés et proposés à des garagistes.

— Ce n’est pas la scène la plus écolo que j’aie vue…, soupira Marion, entourée de cartons de livraison détrempés qui jonchaient le sol enneigé, tout en observant la destruction de ces véhicules quasi neufs.

Sous un auvent en bois, la femme de l’un des Vandales servait du thé chaud, du punch au rhum et des hot dogs pour aider les gens à lutter contre les températures négatives. Marion prit un hot dog et ôta ses gants épais afin d’y ajouter du ketchup et des oignons émincés, mais elle avait à peine avalé deux bouchées quand Neo lui ordonna de venir les aider à décharger.

La demi-douzaine de rebelles prit tout d’abord les sacs de nourriture dans le compartiment réfrigéré de la camionnette, puis ils entreprirent de vider les cartons. Malgré le froid, c’était un travail amusant, car l’ouverture de chaque boîte revenait un peu à une loterie et les gens riaient ou applaudissaient quand ils tombaient sur quelque chose d’intéressant.

Sam Scarlock dit à Marion qu’elle avait la main heureuse quand le premier carton qu’elle ouvrit se révéla rempli de tampons hygiéniques, dont les forestiers manquaient toujours. Un grand rire s’éleva quand quelqu’un découvrit du faux sang et six perruques de carnaval. Marion enfila une grosse perruque frisée violette avant de continuer son tri, découvrant des livres, une perceuse, des Lego, des cartouches d’encre et un étendoir à linge.

La nourriture, ainsi que tout ce qui pouvait être utile, fut chargée dans une Land Rover qui allait retourner au château de Sherwood. Ensuite, les objets destinés à être revendus furent empilés dans une camionnette en vue d’être apportés à un marchand de Nottingham, tandis que les babioles sans valeur, telles que des horloges en plastique de mauvaise qualité ou des dessous-de-verre illustrés, furent abandonnées dans l’un des pavillons du motel.
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